
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Mathieu Henry Marchant de la Houlière 
 

 

  Commandant de la Forteresse de Salses 
    1er commandant en chef de l’Armée des Pyrénées 

 
Cousin issu de germain de Voltaire 

Ancêtre de Claude Simon 
 

 

 
François Jacques Marchant, fils de Marie Arouet, écuyer, fermier général des poudres et 

salpêtres, eût de Marie-Françoise Régnault trois enfants : 

  

¤ Philippe-François Marchant de Varennes, écuyer, maître d’hôtel du Roy et fermier général  

qui épousa successivement Thérèse-Louise Mareschal de Bièvre et Marie-Agathe Lubré, 

 

¤ Mathieu-Henry Marchant de la Houlière, 

 

¤ Marie-Françoise Marchant qui épousa Dominique-Louis de Farcy, conseiller du Roy au 

Châtelet de Paris. 

 

Mathieu-Henry Marchant nait le 6 mars 1717 à Paris, paroisse de Saint Germain l’auxerrois.  

Il est cousin issu de germain de Voltaire.  

Il prend le titre de la Houlière, branche anoblie de sa famille en 1659 par le prince de Condé, 

avec une charge de maitre d’hôtel.  

Mathieu-Henri, envieux de l’héritage de son frère ainé à qui son père a confié l'exploitation, 

quitte le domaine de Varennes sur Seine.  

 

Il s’engage dans les armées du Roi de France en 1733 et devient lieutenant d’artillerie dans le 

régiment de Royal Marine.  

L’année suivante il est promu au grade de capitaine et se bat sur le fleuve Danube en juillet 

1743 avec le régiment de « Royal Marine ».  

Avec le régiment royal du Lyonnais il combat l'armée autrichienne sur le pont de Dingelsing. 

 
En 1746, il est nommé lieutenant-colonel.  
  



Innovateur et passionné de physique et de métallurgie, Mathieu-Henry Marchant suit les 

travaux des anglais John et Nelson Darby, maîtres de forges, qui conçoivent la fabrication de 

la fonte des canons avec du coke. 

 

En 1747 Mathieu-Henry Marchant épouse Marie-Agnès Deher, riche veuve en premières noces 

de sieur Guillaume de Savalette receveur général des fermes du Roi.  

De cette union, née une fille, Marie-Françoise, qui épouse, à Salses le 20 juin 1769, Antoine 

Lemoyne D’Aubermesnil, propriétaire du domaine « Les Fenals » à Fitou. 

 

En 1749 il est major dans le régiment royal d’infanterie du Lyonnais. 

 

Le 3 juillet 1751, il arrive en Roussillon à la tête du régiment Royal Marine sous les ordres de 

Charles D’Espinchal, général des armées du Roi, seigneur de Messiac gouverneur de la ville de 

Salces.  

Sa mission est la surveillance des arsenaux et des trois ports de la côte sableuse : Saint Laurent 

de la Salanque, Torreilles et Canet. 

 

Le 17 janvier 1752, un an après son arrivé il occupe le poste de lieutenant-colonel en garnison 

à la forteresse de Bellegarde ; il obtient la terre de Salces, proches des propriétés de son épouse, 

il obtient le titre de noblesse de seigneur du lieu. 

 

Sa fille Marie-Françoise décède le 8 mai 1778 à Perpignan, à l’âge de 25 ans.  

 

Il propose alors à son gendre d’Aubermesnil, de prendre comme nouvelle épouse une riche 

héritière de Salses : dame Vaquer Marie-Thérèse qu’il épouse le 27 février 1794 à Salses.  

Leur fille Virginie se marie le 29 février 1812 à Salses au sieur Lacombe Saint Michel Eugène 

Maurice Henri, leur transmettant ainsi, entre autres, l'hôtel du 12 de la rue de la Cloche d'Or à 

Perpignan qui restera dans la famille pour plusieurs générations (jusqu'en 2010). 

  

Le 21 avril 1758, Mathieu-Henry embarque pour faire la campagne d’Amérique à bord du 

vaisseau « la Frégate » avec 1950 fantassins de la Royal Marine.  

Au mois de juillet, il soutient le siège de Louisbourg, sur l’île Royale en Nouvelle France, qui 

est un épisode de la guerre de sept ans. Le siège se déroule entre le 8 juin et 26 juillet 1758.  

Des moyens considérables sont mobilisés dans les deux camps.  

Le siège s'achève par la reddition de la place et la capture de la garnison.  

C'est la première défaite importante de la France en Amérique du Nord lors de ce conflit.  

Blessé au cours du combat, Mathieu-Henry est rapatrié en métropole au mois d’octobre de la 

même année. Il perçoit une pension royaliste de 400 livres. 

  

Par arrêt du Conseil, et lettres patentes du 21 juin 1763, Marchant De La Houlière est autorisé 

à faire construire une forge à fer et un martinet à l’extrémité de la forêt appelée de la Valmeta, 

près de la source de la Têt.  

 

Henry-Mathieu de la Houlière tenait à son titre purement honorifique de commandant du 

château de Salses comme à un fief féodal qu’il offrait d'entretenir et de conserver à ses frais, et 

sans qu'il en coutât rien à l'Etat, pourvu que l'on accordât à lui et à ses descendants les titres et 

droits de gouverneurs dudit château.  

Cette dernière proposition tomba naturellement lorsque l'Assemblée Nationale décréta 

l'abolition de tous les droits seigneuriaux la nuit du 4 août 1789.  



Il est promu général de brigade ou maréchal de camp le 1er aout 1791, et il passe divisionnaire 

le 8 mars 1793. Commandant en chef de la division orientale à l’Armée des Pyrénées.  

Le 20 avril 1793, se déroule la bataille de Céret pour stopper l'avance des Espagnols.  

Mathieu Marchant de La Houlière dirige les combats de la prise de Céret entre les 2 000 

fantassins et les cavaliers français aux ordres d’Amédée Willot contre la troupe et les cavaliers 

espagnols de Lluis Firmin Carvajal, comte de la Union.  

 

La retraite des troupes françaises laisse un constat de débâcle au sein de la population, la victoire 

espagnole est retentissante.  

 

La défaite entraine des sanctions, les représentants du peuple voient qu'une seule cause à cet 

échec, l'âge avancé d’Henry-Mathieu Marchant De La Houlière qu'ils suspendent. 

 

Le 18 juin 1793, Henry-Mathieu Marchant De La Houlière met fin à ses jours dans le salon de 

son hôtel particulier à Perpignan au 12 rue de la Cloche d’Or ; d’aucuns signalent ce décès dans 

le bureau du Gouverneur de la forteresse de Salses, d’autres dans la forteresse de Bellegarde.  

 

Le 1er commandant en chef de l'Armée des Pyrénées-Orientales laisse un message édifiant pour 

son confident Louis-Charles De La Motte-Ango, vicomte de Flers : 

 

"...Je souhaite que vous ne m'en voudrez pas pour ce geste et que vous ne soyez pas comme moi 

victime des trahisons, ce que je crains pour vous et pour la République...Adieu mon ami." 

 

Sources : AD 11.66. Paris – Geneanet Pierfit,  Bernard Doutres – Dictionnaire de biographies 

roussillonnaises de l’abbé Jean Capeille – Canada relevé collaboratif fournier 10 – Ministère 

de la Guerre 2Yf138339- Wikiwix archive. 

 
 
 
 


